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Les travaux de Christian Heinrich témoignent d’une sensibilité extraordinaire d’esthétique et de structure. Ses œuvres résultent de papiers très différents dont les éléments sont extrêmement associatifs. L’artiste les colle en grandeur et en forme différentes et il en compose des plans en se servant du sable, de la colle ou d’autres matériaux. Le peintre y ajoute les glacis, souvent en plusieurs couches, et il produit à l’aide de ce procédé un effet de plasticité et de relief et en même temps un effet de multiples couches et des structures associatives.

Les objets imagés achevés semblent être singulièrement naturels, ils ont l’air d’être en relation avec des processus de mille ans et ils laissent surgir les souvenirs des roches, des paysages ou des fossiles. Heinrich parvient à un grand effet avec une réduction progressive et avec peu de moyens. Des couches, des collages, des mouvements sensibles de couleurs et de formes se répandent souvent à travers tout le tableau. Heinrich aime travailler sous forme de cycles qui s’occupent de différentes variations d’un seul milieu de sujets. Il donne souvent à ses travaux  des titres parlant que ne sont pas obligatoires dans leur signification mais qui impliquent des associations supplémentaires. Ce sont les sentiments, les impressions, les souvenirs qui se révèlent à l’artiste en contemplant ses travaux. Des impressions de voyage, des expériences de la nature et des observations inquiétantes sont soumises à la réflexion, de même que les impressions de musique, de films ou de littérature. Il en reste pourtant une sincérité stimulante qui provoque chez le spectateur ses propres souvenirs.

Au tableau du « Taureau à la coiffe » nous rencontrons une figure centralisée sur un fond clair qui surgit d’un mélange de cendre et de sable, peinte sur un plan qui est composé de papiers collés et sur le côté gauche des éléments légers et transparents semblent se détacher de la figure centrale qui est marquée par des traces grattées et rayées. Le reste du corps en forme organique se compose des structures évidentes des différents bouts de papier qui sont peints sensiblement en coloration bleue et brune. La figure se termine à peu près en pointe de manière qu’elle représente la queue d’une bête; en somme la création entière ressemble à une pétrification archaïque ou à une bête fossile datant d’une ancienne époque de la géologie. 

A cette époque les formes des fossiles et les associations qui en résultent préoccupaient beaucoup l’artiste; il cherchait à réanimer leurs formes archaïques par ses travaux, il collait des papiers en formations centrales et il les travaillait par polissage et peinture.

Au milieu du fond granuleux et sableux cette forme fait l’effet d’une empreinte, d’un souvenir des temps passés. Elle possède, malgré toute densité et fermeté dans certain secteur, une efficacité transparente qui semble avertir de la fragilité de tout choses.

Christian Heinrich se sert des structures et des matériaux différents, il joue sur les possibilités du hasard dans ses travaux et il examine pourtant à fond chacune de ses œuvres. Il met tout son soin à la durée et au temps, il collectionne et résume pour atteindre à la fin des œuvres qui sont classiques. L’esthétique équilibrée et la beauté spéciale sont liées à des contextes organiques et de larges réflexions qui demandent au spectateur du calme et de la concentration.

